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S’il advient parfois que des faits
ou évènements posent problème, il
en existe aussi qui constituent par
eux-mêmes de graves problèmes
appelant à des solutions urgentes. 

De tels faits et évènements, il s’en est
beaucoup produit chez nous durant 2014
et 2015. Troubles, manifestations, marches
de protestation, pics de tension, et inci-
dents aussi soudains que graves, survenus
sur fond d’une sérieuse crise économique,
ont émaillé le cours de l’actualité nationale. 

A maintes reprises, on eut le sentiment
que la boussole et le gouvernail du grand
navire «Algérie», pris dans une mer hou-
leuse, s’étaient subitement déréglés ren-
dant son pilotage particulièrement difficile
et aléatoire. De ces faits et évènements qui
ne sont évidemment ni anodins ni banals,
nous ne sommes, en tant que citoyens,
que des témoins incapables, bien malgré
nous, d’influer sur eux. Mais  parce que
nous en percevons immédiatement l’impor-
tance, le sens et la portée, nous réagis-
sons, à notre manière, en prenant scrupu-
leusement note et, après avoir éliminé ce
qui d’évidence est conjoncturel, éphémère
ou fortuit, nous essayons d’acter  ceux qui
vont probablement structurer le cours des
choses. Il n’est pas impossible, en effet,
qu’on retrouve plus tard certains d’entre
eux inscrits dans le grand livre de l’histoire.
Ces faits et événements sont divers et
variés, et de ce fait difficiles à répertorier de
façon hiérarchisée. Cependant, pour la
clarté de cet exposé récapitulatif, on les a
classés en paragraphes auxquels on a
donné un intitulé qui en résume le contenu.

L’affaire du M’zab : ce qu’elle a révélé
Le M’zab s’est plus d’une fois enflammé

entre 2014 et 2015. Il y a eu des morts, des
blessés, et des saccages de biens. On a pu
être, grâce aux TIC, largement utilisés en
Algérie, les témoins choqués, de mouve-
ments de foules semblables à des
pogroms, suivis de charges policières sou-
tenues par des militaires de la gendarme-
rie. De hautes personnalités de l’Etat ont
dû se rendre sur les lieux pour la énième
fois, afin de tenter de calmer la situation. Le
fait est que la médiation par les autorités
locales n’a pas fonctionné. Ni les députés
de la wilaya, toutes obédiences politiques
confondues, ni les présidents d’APC, ni les
conseillers municipaux des communes
concernées, ni les élus de l’APW de Ghar-
daïa et moins encore les représentants
locaux des partis politiques – de la majorité
comme de l’opposition, ni du reste la socié-
té civile réduite dans cette région à une poi-
gnée de vieux religieux et d’anciens chefs
de clans, ne sont allés au-devant des mani-
festants et protestataires pour écouter
leurs doléances, parlementer avec eux et
tenter de ramener le calme. Une question
se pose : s’ils avaient tenté de le faire, que
leur serait-il arrivé ? Je ne le sais pas. Par
contre, je sais que la défaillance et la
carence des élus nationaux et locaux ont
encore une fois éclaté au grand jour, mon-
trant d’une manière évidente la faiblesse
de la représentativité de nos «élus» tant
nationaux que locaux en même temps que
le grave déficit démocratique dont souffrent
nos assemblées «élues». 

Au M’zab comme ailleurs, un dangereux
fossé s’est creusé entre les élus et les élec-
teurs, entre les citoyens et les autorités.
Quand qu’il n’y a pas de dialogue entre
l’Etat et ses citoyens,  la porte est grande
ouverte aux conflits et aux confrontations.

Quand le secrétaire général 
du FLN passe aux aveux

En haut lieu, on commence à se rendre
compte de cette dangereuse réalité, long-
temps dissimulée, puisque le secrétaire
général du FLN a récemment déclaré,
devant les cadres et militants de son parti
réunis à Annaba et à Oran, que, selon la
presse, l’époque des fraudes électorales,
des quotas et de la chkara était désormais
révolue ! Quelques jours plus tard, le
ministre de la Justice intervenait à son tour
en brandissant la menace des poursuites
pénales avec à la clef des condamnations
sévères contre quiconque à l’avenir fraude-
rait ou tenterait de frauder aux élections.
Que Dieu soit loué ! Nous allons peut-être,
un jour, assister à des élections réellement
saines et honnêtes et mesurer le poids
électoral des partis politiques et de ceux
qui aspirent à nous gouverner. Le frère Si
Amar, bien qu’il soit depuis longtemps bro-
cardé pour avoir été, à une certaine pério-
de de sa vie, «cantor atque saltator»,
comme a écrit Suétone à propos de l’em-
pereur Caligula, est un homme puissant et
influent. Aussi, peu nous importe son
ancien métier. Un dicton n’affirme-t-il pas
qu’«il n’y a pas de sot métier». D’ailleurs,
Ronald Reagan a d’abord été «un acteur
de cinéma de second plan, fade et piètre
comédien», dit Wikipedia, avant d’accéder
à la haute charge de président des Etats-
Unis. 

Récemment encore, la presse interna-
tionale a rapporté que les électeurs d’un
pays dont je n’ai pas retenu le nom ont
choisi de voter pour un humoriste-comique
de préférence à son concurrent, un politi-
cien réputé chevronné. Il arrive donc que la
démocratie grimace parfois. Pour nous, ce
qui importe c’est que le secrétaire général
du FLN a publiquement reconnu que toutes
les élections antérieures, qu’elles fussent
nationales ou locales, étaient entachées de
fraudes, de falsifications et de corruption !
Cela est très courageux de la part de ce
chef de parti qui est toujours proche du
pouvoir au point de se confondre avec lui,
sauf peut-être durant une courte période
qu’on situe entre 1991 et 1992. Dans le
Saint Coran, il est dit au verset 26 du cha-
pitre 12 de Joseph : «Wa chahada chahi-
doun min ahliha...» Le témoignage du frère
Si Amar fait donc foi, ès qualités de
membre influent du système. Mais ce fai-
sant, l’intéressé a du même coup discrédité
publiquement et délégitimé officiellement
tous les élus, y compris ceux de son parti !
Cela par contre n’est pas sans risque pour
tous les élus actuels et, par ricochet, pour
lui-même. On retiendra également – car il
faut rendre à César ce qui appartient à
César — que le frère Si Amar a, en moins
de trois ans, complètement réformé et
même radicalement transformé ce vieux
parti politique, tant au plan humain que
structurel et idéologique, tout en l’arrimant
au pouvoir, de la manière la plus serrée
que possible. C’est quasiment au retour du
parti unique que l’on assiste, avec cepen-
dant l’annonce que les prochains scrutins
seront démocratiques, sincères et hon-
nêtes, ce qui, il faut bien l’admettre, est
assez paradoxal ! A moins qu’il ne s’agisse
là que d’une façon habile, subtile et douce
de faire croire que les choses vont changer
alors qu’on ne touche pas à l’essentiel. Ce
qui n’est pas sans rappeler la profonde
réplique  du roman (1958) intitulé Le gué-
pard de Tomasini de Lampedusa, adapté
au cinéma (1963) par Visconti : «Si on veut
que tout reste tel quel, il faut tout changer.»
D’où l’accueil plutôt réservé, voire dubitatif

ou carrément suspicieux fait aux affirma-
tions du frère Si Amar par les partis de l’op-
position et certaines personnalités et
autres observateurs politiques. Coïnciden-
ce notable, le président de la République a
promis dans ses derniers vœux adressés à
la nation à l’occasion de la commémoration
du 1er Novembre, qu’à l’avenir tous les
scrutins seront démocratiques, propres et
honnêtes. De ce point de vue, on peut affir-
mer que le frère Si Amar est parvenu à
éclipser la plupart de ses illustres prédé-
cesseurs.

Il faut dépassionner l’affaire du M’zab
L’autre fait révélé par les évènements du

M’zab, c’est que, contrairement à la vulgate
officielle, les confrontations qui ont eu lieu
cette année avaient un caractère commu-
nautaire prononcé. Le nier, c’est pratiquer
la politique de l’autruche, c’est-à-dire
cacher la réalité et la vérité, pour fuir ses
responsabilités. Très nettement en effet, les
confrontations ont opposé deux groupes
humains différents par leur origine eth-
nique, leurs langues vernaculaires respec-
tives, et le madhab adopté et observé par
les individus formant ces deux groupes. Nul
ne peut nier que les Chaâmba sont d’origi-
ne arabe et de madhab malékite, tandis que
les Mozabites sont d’origine berbère et de
madhab ibadite. Ceci rappelé, il importe de
souligner : primo que les Mozabites et les
Chaâmba sont de nationalité algérienne ;
secundo, qu’ils sont les uns et les autres
arabophones, étant observé que les Moza-
bites parlent aussi une variété de tamazight
;  tertio, qu’ils sont tous de religion musul-
mane et quarto que ces deux communau-
tés vivent sur un même territoire, celui de la
vallée du M’zab. Ce qui unit les Mozabites
et les Chaâmba est donc à l’évidence plus
significatif et plus fort que ce qui les diffé-
rencie. C’est cela la réalité qu’aucun gher-
bal politique ou idéologique ne peut dissi-
muler. Si l’expression «communauté moza-
bite» et le mot «communauté» continuent
cependant de déranger ou gêner certains,
utilisons alors pour désigner nos compa-
triotes de cette région le terme mozabite.
Ne dit-on pas, couramment du reste : les
Kabyles, les Chouia, les Touareg ? Si cela
déplaît encore, faisons précéder ces
termes par celui d’Algériens et disons : les
Algériens mozabites, les Algériens kabyles,
les Algériens chaouia, les Algériens toua-
reg. Une telle formulation a le double mérite
de souligner ce qui fait de nous une nation
une et indivisible, et de relativiser ce qui est
susceptible de nous différencier ethnique-
ment ou linguistiquement. 

Enfin, regardons autour de nous et au-
delà dans le monde tout entier, et  posons-
nous cette question : y a-t-il un seul Etat
africain, un seul Etat arabe, un seul Etat
musulman, un seul Etat dans tout l’univers,
dont la population nationale appartient à
une seule ethnie, où tous les individus sont
de la même race et issus d’une unique
tribu, où tous ne parlent qu’une seule et
même langue vernaculaire, où tout le
monde a les mêmes traditions et les
mêmes coutumes ? Que celui qui trouve un
Etat avec une population aussi «eugé-
nique» et «pure» veuille bien nous le signa-
ler ! On est curieux de voir un peuple entiè-
rement et uniquement formé de clones ! 

Explication des troubles du M’zab 
et possibilités de solution

Mais alors comment expliquer les crises
qui secouent sporadiquement le M’zab ? 

A mon avis, l’instabilité du M’zab a trois
causes ; l’une est ancienne, les deux autres

sont nouvelles. La première est d’ordre
économique : la vallée du M’zab est un ter-
ritoire étroit et déshérité du point de vue des
ressources naturelles. Quelque effort d’in-
vestissement que l’on y fasse, on se heur-
tera toujours aux contraintes physiques et
climatiques propres à cette région saha-
rienne : les terres arables et les cultures
sont limitées, la pluviométrie très faible, les
réserves d’eau insignifiantes et les tempé-
ratures élevées en été et glaciales en hiver
du moins durant la nuit. La seconde est
d’ordre démographique. La densité de la
population vivant au M’zab est forte. D’où le
fait que le M’zab est une terre d’émigration,
pas d’immigration. Bien que je ne dispose
d’aucune statistique démographique relati-
ve à cette région, je pense ne pas être loin
de la réalité en disant qu’il y a au moins 20
à 25% de Mozabites vivant hors du M’zab,
dans les villes du nord et des Hauts-Pla-
teaux du pays. En clair, il n’y a pas au
M’zab assez de place pour tout le monde.
On ne peut donc fixer la population mozabi-
te chez elle que par la création de nouvelles
agglomérations urbaines et zones d’activi-
tés agricoles et industrielles, situées dans
les environs des principaux centres urbains
de la vallée. Autrement dit, il faut vite pen-
ser et mettre en œuvre un plan d’aménage-
ment du territoire spécifique à cette région.
Cette mission relève, tout le monde le com-
prend aisément, de la compétence de l’Etat
et de sa responsabilité. 

La troisième cause de la tension sourde
et latente dans laquelle vit cette région est
d’ordre religieux. Ce n’est un secret pour
personne, que le wahhabisme et le salafis-
me sont en progression constante en Algé-
rie où ils se cherchent partout des ennemis
à convertir et à défaut à exterminer. Dans le
sud, ils ont trouvé leur ennemi idéal, en l’oc-
currence le madhab ibadite ! Or, si le sala-
fisme est récent chez nous, le rite ibadite
est par contre très ancien. La présence iba-
dite en Algérie remonte au moins à 12
siècles et de mémoire d’Algérien, l’Algérie
n’a pas connu de guerre de religion entre
musulmans ni au M’zab ni dans aucune
autre région du pays. 

Les ibadites n’ont jamais, que je sache,
voulu convertir les malékites à leur rite et
inversement. Mais aujourd’hui, une sorte de
guerre civile et religieuse à la fois est à nos
portes, car certains irresponsables, au lieu
de rappeler aux fidèles la parole de Dieu
qui est toute empreinte de tolérance, de
sagesse et de pondération et d’essayer de
répandre au sein des populations l’ensei-
gnement du Prophète (AAWSS), passent
leur temps à diviser les Algériens, en voci-
férant dans les mosquées, en lançant des
anathèmes, et en incitant les croyants à
s’étriper les uns les autres.
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